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      Mentions légales

      Résumé

      La Renaissance européenne est marquée par les voyages de découverte et l’élargissement de la connaissance du monde. Au même moment, la réception humaniste de quelques textes antiques (notamment de Ptolémée et de Strasbon) familiarise les milieux lettrés avec un nouveau mot : géographie. Autour de ce terme, des connaissances et des pratiques qu’il désigne, se construit un nouveau savoir, bientôt une nouvelle discipline. L’espace germanique, en particulier protestant, joue un rôle important dans son élaboration conceptuelle et dans sa mise en œuvre au XVIe siècle. Cet ouvrage cherche à éclairer les contextes intellectuels, sociaux et politiques, ainsi que les modalités pratiques de la naissance de la discipline géographique dans le Saint Empire. Il interroge également la nature des relations entre religion, confession et savoirs, à la faveur d'une ample connaissance de toutes les sources possibles.
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      Abstract

      The Renaissance in Europe is marked by voyages of discovery and a deeper understanding of the world. During this time, ancient texts were penetrating humanist circles and introducing scholars and intellectuals to a new word: ‘geography’. A new understanding, and ultimately a new discipline, was forged from this term, its knowledge and its practices. Germanic Europe, especially the protestant areas, played a significant role in its conceptual development and application in the 16th century. This books sheds light on the intellectual, social and political contexts and looks at the practicalities of the birth of geography as a discipline in the Holy Roman Empire. It also questions the nature of the relationships between religion, faith and knowledge: why was geography particularly valued among the intellectuals of the Holy Roman Empire? Does its use tell us something about the development of faith-based cultures?
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      Introduction

      
        
          The poet's eye, in a fine frenzy rolling,
Doth glance from heaven to earth, from earth to heaven,
And as imagination bodies forth 
The forms of things unknown, the poet's pen
Turns them to shapes, and gives to airy nothing
A local habitation and a name.

        

        William Shakespeare, A Midsummer Night's Dream
, éd. Peter Holland, Oxford, 1995, v
. 12-17


      

      
        Savoir géographique, Renaissance 
et Révolution scientifique

        La connaissance et la représentation de la Terre à la Renaissance constituent une partie de l'histoire des savoirs au début de l'époque moderne, en particulier de ceux que l'usage désigne comme « scientifiques ». Ce dernier terme, à lui seul, suppose le partage – tardif – entre domaine des lettres et celui des sciences. Il suppose aussi l'acceptation d'un phénomène culturel évoqué par l'historiographie sous l'expression de « Révolution scientifique ». Celle-ci sous-tend une vision de l'évolution des savoirs et de l'acquisition des connaissances caractérisée notamment par la discontinuité (une rupture apparue vers le milieu du xvi

e
 siècle) et par une hiérarchie des sciences et des disciplines, marquée par la mise en valeur de l'astronomie, de la physique et des mathématiques, données comme porteuses des problématiques centrales et d'un paradigme de compréhension et d'explication rationnelles du monde. Dans cette perspective, le terme « science » tend à désigner les connaissances caractérisées par leur valeur universelle, une méthode déterminée, des faits établis et vérifiables par l'expérience. Cette vision des choses a ensuite été considérablement nuancée et enrichie par l'introduction de nouvelles problématiques, comme celle de l'importance des contextes sociaux de production des savoirs ou de l'incidence de la naissance et du développement de l'imprimerie sur la mise en forme et la diffusion des connaissances. Plus généralement, l'histoire contemporaine des débuts de la science moderne tend à diversifier ses approches thématiques et méthodologiques, accordant désormais autant d'attention aux milieux qu'aux individus et aux œuvres, reconnaissant la variété des lieux de production du savoir et considérant le statut de doctrines philosophiques autres que l'aristotélisme.

        Les historiens des sciences ont fait commencer la Révolution scientifique vers 1550 et ont considéré la période 1550-1610 comme un moment capital de cette évolution, qui précède l'installation de la science dite « classique ». Alexandre Koyré a beaucoup contribué à la compréhension de la Renaissance comme une période de rupture, dans laquelle la représentation de la nature admise en Occident serait passée d'un « monde clos » à un « univers infini ». Indépendamment du problème de sa définition, toujours soumise à réflexion et à discussion, cette période présente pourtant certaines caractéristiques qui peuvent entrer en contradiction avec la définition admise de la Révolution scientifique. Le concept de Renaissance a d'abord été emprunté à l'histoire de l'art, avant d'être élargi, dans certains contextes, à l'ensemble des transformations culturelles et sociales affectant l'Europe entre la fin du Moyen Age et le début de l'époque moderne. Les travaux de Jacob Burckhardt et de Jules Michelet, plus tard ceux de Jean Delumeau et de John Hale, ont contribué à en faire une notion permettant l'étude d'une histoire totale, d'un moment singulier de la civilisation européenne. La tendance actuelle est plutôt à considérer la Renaissance comme un « mouvement culturel » (l'expression est de Peter Burke) caractérisé par le développement des idées et des pratiques humanistes en Italie puis leur réception dans le reste de l'Europe, entre le xiv

e
 siècle et le début du xvii

e
 siècle. Dans cette perspective, les travaux récents dessinent une évolution de l'humanisme comme un mouvement d'abord isolé et militant aux xiv

e
 et xv

e
 siècles, en particulier dans les facultés de philosophie des universités, dans les premières académies et les cours princières, puis comme une forme installée d'élaboration et de mise en forme des savoirs, communément adoptée dans les milieux savants et universitaires. L'humanisme est avant tout défini comme la recherche et l'amélioration des connaissances portées par les capacités intellectuelles de l'homme et le modèle du savoir antique gréco-romain (mais également biblique), qu'il ne s'agit pas seulement de restaurer, mais aussi de dépasser. Ce sont les intérêts privilégiés et les méthodes de l'humanisme, ainsi que le partage entre lettres et sciences, né au xix

e
 siècle, qui ont fait hésiter les historiens des sciences à intégrer la Renaissance aux débuts de la Révolution scientifique. Les humanistes ont certes donné leur préférence à la grammaire, la rhétorique, la poétique, l'histoire et l'éthique au détriment de la connaissance du monde et de la nature. Mais si l'étude de la philosophie naturelle ne fut pas la priorité des premiers humanistes italiens, elle appartient bien aux travaux de l'humanisme européen dès le xv

e
 siècle. La restauration, l'utilisation et la prolongation des œuvres des Anciens ont aussi concerné les savoirs mathématiques, l'astronomie ou la physique. Ce sont les mêmes méthodes (en particulier philologiques) qui sont appliquées à l'ensemble des textes restaurés, quels que soient les domaines de savoir qu'ils portent. Certains historiens des sciences ont pu faire valoir que ces méthodes, en partie fondées sur l'imitation des Anciens et l'accumulation des connaissances, n'étaient guère conciliables avec les pratiques caractéristiques de la Révolution scientifique, en particulier l'importance concédée à l'expérimentation, aux processus rationnels d'établissement du savoir, à la lecture mathématisée de la nature, surtout au rejet des autorités anciennes. Les travaux plus récents ont considérablement nuancé cette vision des choses, jugeant simpliste l'attribution de critères caractéristiques de la science classique voire moderne (eux-mêmes sans doute idéalisés par une compréhension positiviste et rétrospective des critères de scientificité) aux pratiques scientifiques de la seconde moitié du xvi

e
 siècle et du premier xvii

e
 siècle, et mettant en évidence l'importance de certaines approches typiquement humanistes du savoir dans le développement de l'expérimentation scientifique : c'est le cas notamment de l'historia
, pratique de collection et d'établissement des faits par le biais de l'observation et de la lecture critique des sources livresques anciennes et modernes. D'autres facteurs ont pu conduire les historiens des sciences à juger incompatibles le concept de Révolution scientifique et celui de Renaissance, en particulier l'importance que cette dernière confère à l'astrologie ou à l'alchimie. Indépendamment des problèmes de périodisation, qui concernent ici les domaines nécessairement voisins de l'histoire culturelle et de l'histoire des sciences, la confrontation des deux notions demeure cependant une occasion d'interroger la nature et les pratiques d'établissement du savoir au début de l'époque moderne. 

        Le choix du savoir géographique comme objet d'étude offre à l'historien une possibilité supplémentaire d'étudier ces pratiques. Peut-être doit-on même le considérer comme un point essentiel de cette recherche, dont il constitue un possible nœud problématique. A la Renaissance, son statut est en effet à la fois celui d'un savoir mathématique (en particulier par la recherche de la localisation des lieux et par ses applications cartographiques) et d'un savoir textuel mettant en œuvre les principes rhétoriques de l'écriture humaniste. De ce fait, la géographie est définie de manière fluctuante par les contemporains : le savoir qu'elle transmet est l'aboutissement de processus de différentes natures, qui font appel à la construction géométrique aussi bien qu'à la collection et la comparaison d'informations obtenues par la lecture ou l'observation. L'établissement et la validation de la connaissance y empruntent des chemins divers. La géographie a aussi de nombreuses applications pratiques, comme la fortification ou l'arpentage. La comprendre dans son ensemble conduit donc les théoriciens du savoir à envisager un déplacement de la hiérarchie contemporaine des connaissances, qui distingue arts libéraux et arts mécaniques, avant même que cette hiérarchie ne soit véritablement ébranlée. Enfin, la nature encyclopédique des informations qu'elle fournit rend souvent difficile sa classification dans les catégories contemporaines de la connaissance. Le savoir géographique, au xvi

e
 siècle, traite de l'homme et de son histoire, du monde et de sa nature : pour ses théoriciens, il relève donc tantôt de l'histoire, tantôt de la physique et tantôt des mathématiques. Ces caractéristiques troublent les historiens de l'époque contemporaine autant que les philosophes de la Renaissance. La géographie a longtemps été exclue de l'histoire des sciences. Le fait que le savoir géographique européen ait été transformé dès le xv

e
 siècle par la redécouverte de la Géographie
 de Ptolémée, qui offre aux savants des outils nouveaux de conceptualisation et de description, et par les grands voyages d'exploration qui modifient la connaissance du monde, le place de fait en dehors de la chronologie usuelle de la Révolution scientifique : la révolution du savoir géographique commence avant celle de l'astronomie ou de la physique.

        A ce problème s'ajoute celui des partages disciplinaires et thématiques en histoire. L'histoire de la géographie s'est en effet longtemps trouvée divisée entre histoire de la cartographie et histoire des Grandes découvertes. La première est une branche ancienne de l'histoire des savoirs et des techniques, dont les débuts doivent beaucoup aux conservateurs des bibliothèques et aux collectionneurs de cartes anciennes, et que les historiens de l'art ont contribué à renouveler. La seconde constitue un aspect incontournable de la plupart des histoires nationales européennes depuis le xix

e
 siècle. La relation entre ces deux thèmes classiques de l'histoire n'est devenue qu'assez récemment l'objet des travaux d'historiens de la Renaissance et de l'époque moderne : le mot « géographie » apparaît ainsi dans les travaux de Lucien Gallois, Geoffroy Atkinson, François de Dainville, Numa Broc, Manfred Büttner, Hanno Beck, Frank Lestringant et Jean-Marc Besse. Ces études permettent de connaître les conditions intellectuelles et théoriques de la réception et de l'ordonnancement du savoir géographique à la Renaissance. Les études de F. Lestringant et de J.-M. Besse, en particulier, interrogent les concepts de « cosmographie » et de « géographie », leur usage et l'incidence de la signification qui leur est donnée sur la composition du savoir géographique. Malgré tout, la bibliographie traitant spécifiquement du savoir géographique au début de l'époque moderne demeure assez mince, si on la compare aux grandes histoires de la médecine, de la physique ou même de l'alchimie. 

        Qu'est-ce que la « géographie » à la Renaissance ? Cette question est l'une de celles qui guident ce travail. S'y ajoute une hypothèse, selon laquelle le savoir géographique revêtirait peu à peu, entre le début du xvi

e
 siècle et le début du xvii

e
 siècle, le statut d'une discipline, qui autoriserait la désignation de ce domaine de savoir comme « géographie ». Par « discipline », j'entends un ensemble de connaissances dont l'homogénéité est culturellement construite et qui est défini par un corpus de sources et d'autorités, une ou plusieurs méthodes caractérisées, une terminologie établie, une communauté de praticiens, une liste de problèmes ou de questions, et éventuellement par les signes d'une organisation sociale et professionnelle. La considération de ces critères dans une perspective dynamique et sur une période assez longue doit permettre de mettre en lumière les évolutions intellectuelles et théoriques que connaît le savoir géographique au début de l'époque moderne, mais également d'analyser les milieux et les pratiques sociales à l'œuvre dans son élaboration. 

      

      
        Pourquoi l'espace germanique ?

        Pourquoi centrer cette étude sur l'espace germanique, qui n'a guère pris part au mouvement des voyages de découverte et de colonisation ? C'est qu'il n'est pas resté à distance du bruit du monde qui parvenait aux oreilles des Européens. Mieux : les savants et les humanistes allemands ont activement contribué à la mise en ordre et à la transmission des nouvelles et des connaissances rapportées d'Afrique et des Indes. La multiplication précoce des centres d'imprimerie dans l'Empire l'explique pour une part : les villes du Rhin et de la haute Allemagne, ouvertes au commerce et aux échanges, sont devenues des chambres d'écho pour toute l'Europe. Mais il faut aussi souligner l'intérêt précoce des humanistes allemands pour la géographie, dans ses aspects les plus techniques d'une part, théoriques d'autre part. Dès le xv

e
 siècle, l'espace germanique connaît en effet une Renaissance mathématique, dont témoignent en particulier l'importance des travaux cartographiques de Nicolaus Germanus à la faveur des éditions de la Géographie
 de Ptolémée, l'activité des astronomes et mathématiciens Regiomontanus et Peuerbach, les travaux des cartographes de Saint-Dié ou encore ceux de Johannes Werner, Johannes Schöner ou de Martin Behaim. Ce renouveau des savoirs mathématiques a lieu dans les milieux universitaires (en particulier à Vienne) mais aussi dans certaines cours princières (ainsi à Saint-Dié des Vosges, à la cour du duc de Lorraine) et dans certaines villes du Sud de l'Allemagne (en particulier Nuremberg et Augsbourg) où sont installés des imprimeurs et où circulent marchands, voyageurs et information. Cet intérêt pour les savoirs mathématiques et pour l'édition des œuvres antiques est associé à de nombreux travaux sur l'astronomie (Peuerbach et Regiomontanus travaillent ainsi à une amélioration des tables astronomiques de l'Almageste
 de Ptolémée) mais aussi à une réception précoce des nouvelles informations géographiques héritées des grands voyages de découvertes : Martin Waldseemüller, à Saint-Dié, est le premier à porter un nouveau continent – ou une nouvelle île – nommé America
 sur une mappemonde imprimée en 1507, en association avec l'édition de sa Cosmographiae introductio
 ; Johannes Schöner relate les premiers grands voyages vers les Indes (De nuper repertis insulis
, publié en 1523 et l'Opusculum geographicum
, publié en 1533) dans des ouvrages qui doivent accompagner la production de globes terrestres.

        La description du monde n'est pas seulement celle des terres lointaines : la géographie est aussi – et même plus souvent – celle des espaces les plus proches. Le premier élan qui porte les savants allemands vers la connaissance géographique du monde est complété, ou contrebalancé, par le désir ardent d'établir un nouveau portrait de la Germania
, qui apparaît au tournant du xv

e
 siècle. Elaboré par l'humaniste Conrad Celtis, le projet d'une Germania illustrata
 s'explique par la naissance d'une forme de nationalisme qui imprègne les sphères lettrées de l'Empire et les pousse à affirmer leur grandeur (en particulier face au voisin italien), et par une certaine colère à l'égard des descriptions antiques de l'espace germanique, jugées peu flatteuses. A la fin du xv

e
 siècle, Celtis, alors professeur à Ingolstadt, proclame la nécessité de réformer l'ensemble de l'enseignement de la philosophie et souligne l'insuffisance des récits historiques et des descriptions anciennes et contemporaines de l'Allemagne. Sa réforme pédagogique doit, d'autre part, favoriser l'écriture de l'histoire au même titre que les études mathématiques. Celtis ne peut mener ce projet à bien de son vivant, mais influence durablement les humanistes de sa génération et les savants allemands du xvi

e
 siècle, qui n'ont de cesse de produire de nouvelles descriptions de l'espace germanique et de ses régions. L'intérêt déjà ancien pour le savoir géographique, caractérisé notamment par une réception précoce et inventive de la Géographie
 de Ptolémée et des techniques de projection qu'elle décrit, trouve donc un objet de choix dans l'établissement d'un nouveau portrait de l'Allemagne. Ce dernier répond par ailleurs à l'une des caractéristiques majeures de l'écriture humaniste de l'histoire, qui met en avant les espaces nationaux ainsi que les grandes réalisations culturelles qui les caractérisent. Dans cette perspective, la nouvelle description de la Germania
 rencontre le récit de son histoire : c'est une des origines de la proximité disciplinaire des genres historique et géographique au xvi

e
 siècle.

        Lucien Gallois, quelque peu condescendant et porté par la vision progressiste qui caractérise l'histoire des sciences à la fin du xix

e
 siècle, tend à présenter ce nouvel aspect des travaux géographiques dans le Saint Empire comme un « affaiblissement » des études géographiques. Ce jugement s'explique par l'orientation plus descriptive et textuelle des œuvres produites. Cette compréhension des choses doit être pour le moins nuancée : si nombre de géographes qui travaillent à la description de l'Allemagne accordent une place importante à l'écriture de textes, beaucoup se soucient également de porter sur des cartes leurs connaissances, et de représenter l'espace décrit. Les problèmes intellectuels et techniques de l'établissement des coordonnées géographiques et des projections cartographiques ne sont pas au centre de l'attention de ces lettrés, mais demeurent souvent des aspects nécessaires de leur réflexion et de leurs travaux. Certains savants maîtrisent parfaitement les techniques de représentation cartographique, à côté de l'écriture géographique : c'est le cas de Sebastian Münster. L'étude conjointe des aspects que, par commodité, on qualifiera ici encore de « littéraires » et « scientifiques » de la fabrique du savoir géographique, constitue un enjeu essentiel de la construction de la discipline géographique et de sa définition à la Renaissance, et d'autant plus qu'elle contribue à réévaluer la valeur de ce partage dans l'étude de la production du savoir de cette époque.

        Seconde focalisation : l'étude est centrée, au sein de l'espace germanique, sur les régions protestantes. Ce choix découle d'abord d'un constat historiographique. Dès les années 1970, les travaux du théologien Manfred Büttner ont en effet mis en évidence la place des savants protestants (essentiellement luthériens) dans la réflexion sur le savoir géographique au xvi

e
 siècle. Ses recherches rejoignent en partie les remarques formulées précédemment sur le projet de la Germania illustrata
, mais insistent particulièrement sur la rencontre entre doctrines protestantes et justification de la valeur du savoir géographique. M. Büttner, dont les travaux s'étendent sur la longue durée (de la fin du Moyen Age au xix

e
 siècle) a une compréhension très extensive du savoir géographique, qu'il ne redéfinit guère d'une période à l'autre et qui, pour la Renaissance, englobe à la fois la physique, la cosmographie, parfois l'astronomie et la géographie à proprement parler, c'est-à-dire les différentes formes de la description du monde. Sa démarche consiste par ailleurs à étudier successivement les individus et leurs œuvres, ce qui aboutit à une représentation assez morcelée de l'histoire du savoir géographique, proche de la tradition de l'histoire des sciences qui met en lumière les individus, les grandes figures intellectuelles et leurs œuvres au détriment de l'étude des pratiques et des milieux. Elle présente malgré tout l'avantage de signaler à l'attention des historiens certaines œuvres théoriques importantes de la réflexion sur la géographie à la Renaissance. 

        Plus récemment, l'historien de la cartographie Peter H. Meurer a relevé que nombre des cartographes allemands importants du xvi

e
 siècle ont fréquenté l'université de Wittenberg pendant et après les réformes pédagogiques introduites par Philipp Melanchthon. Sans vraiment expliquer l'origine du phénomène, Meurer recense ces personnages, signale leur activité géographique et leurs productions. Les études de Sachiko Kusukawa et de Charlotte Methuen, qui ne sont pas spécifiquement consacrées au savoir géographique mais l'incluent à leur marge, mettent en évidence l'importance des savoirs mathématiques et de la philosophie naturelle dans les universités luthériennes du Saint Empire. La réforme de l'enseignement menée par Melanchthon, la valorisation de l'étude de la nature et l'encouragement à la pratique des mathématiques constituent pour le réformateur un moyen de légitimer l'usage de la philosophie dans le contexte d'élaboration doctrinale de la Réforme luthérienne. Cette compréhension de la philosophie de la nature et des savoirs mathématiques, développée à Wittenberg à partir des années 1530, s'est par la suite diffusée dans la plupart des universités luthériennes, comme le montre l'étude de l'enseignement de Michael Mästlin à Tübingen par C. Methuen. L'importance du savoir mathématique dans le Saint Empire depuis le xv

e
 siècle, l'intérêt des humanistes et des savants pour la forme géographique, nécessaire à l'établissement d'un portrait moderne de la Germania
, enfin ces études sur les universités et les milieux protestants ont donc constitué un faisceau d'indices qui pouvaient conduire à envisager l'espace germanique protestant du xvi

e
 siècle comme un milieu tout particulièrement favorable à l'étude du développement de la géographie. 

      

      
        La production du savoir géographique relève-t-elle d'une épistémè protestante ?

        Est-ce à dire que le luthéranisme est un terreau propice à la fabrication du savoir géographique ? L'interaction entre religion et savoir est une question traditionnelle de l'histoire des sciences. Les études consacrées à l'incidence du développement des confessions protestantes et des transformations du catholicisme sur les pratiques et les doctrines scientifiques au début de l'époque moderne constituent également, depuis les travaux de Robert Merton, un point de discussion important. La recherche de Merton, souvent considérée comme une transposition à l'histoire des sciences de la théorie weberienne des relations entre éthique protestante et naissance du capitalisme, s'est concentrée sur les milieux puritains anglais du xvii

e
 siècle et a permis d'éclairer l'importance, pour l'élaboration et les pratiques du savoir, de valeurs morales développées dans un contexte ecclésial et théologique, mais étendues à l'ensemble d'une société. Selon le sociologue, le statut accordé dans les milieux puritains anglais au progrès technique, à la maîtrise de la nature et à l'ensemble des entreprises de savoir susceptibles d'améliorer le sort de l'homme, constitue une des explications possibles à l'engouement de ces milieux pour les savoirs scientifiques et techniques. La thèse de Merton, formulée à son origine avec nuance et prudence, a été vivement et durablement discutée. Elle a sans doute conduit à certains excès, notamment à une valorisation excessive des confessions protestantes dans le développement de la science moderne, alors que la confession catholique était jugée, par nature, hostile et rétive aux nouvelles doctrines (en particulier astronomiques). Les travaux qui alimentent cette vulgate mertonnienne utilisent l'argument des pratiques respectives d'édition et de censure dans le domaine des savoirs, mettant en avant l'Index catholique né de la Contre-Réforme et l'opposant souvent à la plus grande liberté de publication offerte, par exemple, par les grandes villes des Provinces-Unies au xvii

e
 siècle. Plus généralement, l'importance de l'espace anglais dans les échanges et les réseaux savants européens au xvii

e
 siècle a contribué à alimenter les réflexions sur les relations entre confession protestante et construction du savoir. Certains historiens ont cherché à expliquer la supériorité protestante dans ce domaine en avançant de nouveaux arguments. Les travaux récents conçus dans cette perspective sont cependant assez prudents dans leur formulation et parlent plus volontiers de l' « importance » du protestantisme. Peter Harrisson souligne ainsi la supériorité accordée par les théologies protestantes à la compréhension littérale du texte biblique au détriment des lectures « interprétatives » et allégoriques, une approche de l'Ecriture sainte qui, transposée à l'étude de la nature, a pu conduire à l'élaboration d'une véritable histoire naturelle fondée sur l'examen de faits observés et attestés. Il existe, selon lui, une influence diffuse du protestantisme sur la naissance de la science moderne fondée sur l'approche littérale de la lecture des textes. Son travail, dans la lignée de celui de Merton, met surtout en lumière les doctrines protestantes d'inspiration calviniste : il rappelle en effet que Calvin affirmait que Dieu a établi dans la sphère naturelle la même nécessité que celle qui préside à l'élection dans le domaine de la grâce. Cette position doctrinale devait convaincre les savants de rechercher, quantifier et mathématiser les lois à l'œuvre dans le monde de la nature : on retrouve ici un des critères de définition de la Révolution scientifique. 

        D'autres travaux, s'ils s'intéressent à l'incidence des contenus doctrinaux des différentes confessions chrétiennes sur la légitimation et la pratique scientifiques, le font avec plus de nuances et n'établissent pas de palmarès dans la course à la Révolution scientifique : citons les ouvrages de S. Kusukawa et de C. Methuen, déjà évoqués. Certaines études ont par ailleurs relativisé la représentation des sociétés protestantes comme ouvertes à toutes les nouveautés scientifiques et, à l'inverse, mis en évidence l'activité des milieux catholiques dans la production du savoir et l'acceptation des nouvelles doctrines scientifiques. Un article de Robert Westman montre ainsi que les théologiens de Wittenberg ont refusé la nouvelle vision du monde que portaient les travaux astronomiques de Copernic, alors que par ailleurs, ils reconnaissaient ce dernier comme l'un des plus grands mathématiciens de son siècle. L'étude d'Antonella Romano sur l'enseignement des mathématiques dans les collèges jésuites italiens et français entre le milieu du xvi

e
 et le milieu du xvii

e
 siècle souligne que la Compagnie de Jésus portait la plus grande attention à ce domaine de savoir. La panorama et la synthèse proposés par Luce Giard et Antonella Romano sur les relations entre science et religion au début de l'époque moderne les conduisent enfin à souligner que la question est complexe et ne peut facilement conduire à des généralisations, moins encore à des palmarès. D'une manière générale il convient sans doute, lorsque sont repérées des interactions entre doctrine religieuse et savoir (ce qui est commun à l'époque qui nous intéresse), de s'interroger sur les spécificités des positions confessionnelles, ce que doivent permettre des comparaisons systématiques. Il faut d'autre part prendre en compte non seulement le contenu des doctrines religieuses et son influence sur le développement d'un savoir, mais également évaluer l'incidence des structures sociales en ce domaine. La synthèse sur l'héritage historiographique de Merton dans l'histoire des sciences, dirigée par Rivka Feldhay et Yehuda Elkana, émet ainsi l'hypothèse d'une possible transposition de ses recherches et de ses conclusions dans les milieux catholiques de l'Europe moderne : les théories proposées sur les rapports privilégiés entre milieux puritains anglais et développement du savoir et des techniques seraient « oecuménisables ». Les sociétés protestantes du xvii

e
 siècle ont en effet rassemblé à un moment donné les conditions et les valeurs sociales nécessaires à la légitimation d'une science naissante. Mais d'autres milieux confessionnels ont pu constituer une structure sociale (en particulier dans le domaine scolaire) utile au développement technique et scientifique : la Compagnie de Jésus est évoquée comme un point de comparaison incontournable, en raison de l'importance qu'elle accorde à la transmission du savoir et de son rôle dans la formation des élites catholiques européennes dès la seconde moitié du xvi

e
 siècle. 

        Une prudence égale s'impose pour aborder le savoir géographique dans les milieux protestants du Saint Empire. En ce domaine, les études sont une fois encore très peu nombreuses. Deux auteurs ont consacré leurs travaux à l'étude de l'usage et de la production de la géographie dans des milieux confessionnels définis. Le premier, déjà cité, est Manfred Büttner. Ses recherches sont pour la plupart monographiques et cherchent à démontrer que la confession protestante, et en particulier la réflexion de Melanchthon et de ses proches disciples, ont contribué à l'établissement d'un nouveau savoir géographique au xvi

e
 siècle. Ses études ne s'étendent guère à la considération du fonctionnement des milieux sociaux. Elles se limitent à l'examen de savants et de doctrines et n'évaluent ni leur réception, ni le développement des pratiques géographiques auxquelles elles peuvent conduire. Par ailleurs, elles ne cherchent pas à établir de comparaison avec d'autres milieux confessionnels. 

        L'autre auteur est François de Dainville, dont la thèse sur l'enseignement des collèges jésuites au début de l'époque moderne a été publiée en 1940. Dainville s'attache quant à lui à mettre en lumière les pratiques de transmission et de construction du savoir dans un milieu confessionnel catholique. Il montre que la vocation de la Compagnie de Jésus, attachée à la formation disciplinaire, morale et religieuse des sociétés européennes en même temps qu'aux entreprises missionnaires dans les terres lointaines d'Asie et d'Amérique, la conduit à conférer une place importante à la géographie dans son enseignement. L'étude de Dainville conçoit de manière assez large la géographie, sans considération des définitions contemporaines du domaine de savoir. Cette approche est sans...
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